Stephen M. Streeter, John C. Weaver et William D. Coleman (dir.), 2009, Empires and Autonomy. Moments in the History of Globalization, coll. Globalization + autonomy, Vancouver, ubc Press, 380 p. by Dufour, Frédérick Guillaume
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de l'Université de Montréal, l'Université Laval et l'Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche. Érudit offre des services d'édition numérique de documents
scientifiques depuis 1998.





Stephen M. STREETER, John C. WEAVER et William D. COLEMAN (dir.), 2009, Empires and Autonomy.
Moments in the History of Globalization, coll. Globalization + autonomy, Vancouver, UBC Press, 380
p.
 
par Frédérick Guillaume Dufour








Note : les règles d'écriture des références bibliographiques peuvent varier selon les différents domaines du savoir.
Ce document est protégé par la loi sur le droit d'auteur. L'utilisation des services d'Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d'utilisation que vous pouvez consulter à l'URI https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
Document téléchargé le 13 février 2017 09:40
406 Études internationales, volume XLI, no 3, septembre  2010
fondées. Mais le lecteur doit se conten-
ter du dernier paragraphe de sa conclu-
sion qui s’emploie à louer le modèle de 
la CPI. McWhinney juge exemplaires la 
composition et le processus de sélection 
du personnel de la cour, mais émet quel-
ques réserves non qualifi ées à propos de 
son statut. Certes, la composition repré-
sentative du personnel de la CPI est ir-
réprochable, mais certaines dispositions 
de son statut confi rment qu’elle est une 
institution judiciaire œuvrant dans un 
monde politique qui l’infl uence. 
Les troisième et quatrième par-
ties de l’ouvrage interrogent, respecti-
vement, l’universalité du discours de 
droit international et la problématique 
de la justice sociale comme éléments du 
droit international et des droits humains. 
Somme toute, cet ouvrage collectif, no-
nobstant certains manquements que nous 
avons signalés, apporte une contribution 
signifi cative aux débats courants sur la 
pratique du droit international, notam-
ment la problématique du deux poids, 
deux mesures dans son application et 
l’instrumentalisation par certains États 
du discours d’intervention humanitaire 
et des droits humains à des fi ns particu-
laristes. 
Issaka K. SOUARÉ
Université du Québec à Montréal
et Institut d’études de sécurité 
Pretoria, Afrique du Sud
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Cet ouvrage collectif est extrême-
ment bien fait. On n’y retrouve pas l’ha-
bituel amalgame de textes colligés en 
vitesse à la suite d’un colloque pour gar-
nir un dossier de publications. Empires 
and Autonomy réunit plutôt un ensem-
ble de contributions bien dirigées, des 
interventions originales et rassemblées 
rigoureusement autour d’une dimension 
précise de l’histoire de la globalisation. 
Plus précisément, les auteurs ont reçu 
pour consigne d’explorer le thème de la 
tension entre les processus constitutifs 
de la globalisation et ceux permettant 
la consolidation de zones d’autonomie 
individuelles et collectives. S’inscri-
vant souvent dans le sillon de l’his-
toire globale, mais travaillant à partir 
de différentes perspectives théoriques, 
ces contributions forcent le lecteur à se 
pencher sur les impacts qu’ont pu avoir 
une variété d’événements dans la consti-
tution de différents ordres mondiaux. 
D’emblée, il est important de préciser 
qu’il s’agit d’un ouvrage d’historiens 
principalement. Les politologues et so-
ciologues des relations internationales 
n’y retrouveront donc pas le traditionnel 
positionnement disciplinaire par rapport 
aux différentes vagues de réalismes, de 
sociologies historiques ou de constructi-
vismes qui tapissent la discipline des re-
lations internationales, positionnement 
qui est de rigueur dans leur champ. Tou-
tefois, ils y trouveront certainement du 
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matériel empirique avec lequel mettre 
ces horizons théoriques en dialogue. 
Le projet théorique de cet ouvrage 
est d’historiciser la globalisation à tra-
vers des concepts sociohistoriques de 
nature à défi nir les spécifi cités structu-
relles de l’ère globale contemporaine en 
distinguant notamment les processus de 
globalisation, d’internationalisation et 
de prédation impériale. L’ouvrage s’ins-
crit dans le cadre d’une vaste série de 
recherches interdisciplinaires publiées 
sous la direction de William Coleman et 
différents collaborateurs, sous le thème 
de la globalisation et de l’autonomie. 
Il s’agit du huitième ouvrage paru dans 
cette collection aux Presses de l’Uni-
versité de Colombie-Britannique. Aux 
fi ns de cet ouvrage, les contributeurs 
ont reçu quatre consignes générales : 
mettre les disciplines en dialogue autour 
de questions de recherche portant sur la 
globalisation et l’autonomie ; explorer 
les limites de leur discipline en intégrant 
des disciplines voisines ; intégrer un plu-
ralisme méthodologique et pratiquer un 
pluralisme théorique. Ces consignes, ou 
contraintes, orientent les contributions 
plus autour du thème de l’ouvrage, la 
place des empires dans une réfl exion sur 
la globalisation et l’autonomie, que vers 
des enjeux théoriques. La nature collec-
tive et pluri-théorique de l’ouvrage fait 
effectivement en sorte que le traitement 
de certaines dimensions conceptuelles 
est laissé à la discrétion des chercheurs. 
On ne précise pas, par exemple, quels 
seraient les mérites respectifs de diffé-
rentes approches théoriques du phéno-
mène impérial, et c’est avec une certaine 
distance que sont abordés les débats 
théoriques sur la relation entre globali-
sation et empire. Les contributions de 
Samir Saul, une comparaison des fl ux 
de capitaux entre les 19e et 20e siècles, 
et d’Ulf Hedetoft, sur l’origine sociale 
et institutionnelle du virage global de 
l’empire américain, sont d’importantes 
exceptions à cet égard. 
L’objectif de la démarche collecti-
ve entreprise dans cet ouvrage est d’ana-
lyser la relation entre la globalisation, 
les « contraintes » qu’elle fait peser sur 
les acteurs individuels et collectifs, et les 
« opportunités » qu’elle crée pour ceux-ci 
dans la recherche de zones d’autonomie 
où ils sont investis d’un empowerment 
individuel ou collectif. Une convergen-
ce entre les contributions s’effectue à 
trois égards : d’abord sur le fait que « la 
globalisation et l’autonomie ont de pro-
fondes racines sociohistoriques » ; puis 
sur le fait que « la relation entre globa-
lisation et autonomie est liée à une série 
de changements importants dans la loca-
tion du pouvoir et de l’autorité ». Enfi n, 
les contributions convergent vers la thè-
se selon laquelle « la dynamique entre 
globalisation et autonomie joue un rôle 
dans la construction et la reconstruction 
d’identités ». 
L’autonomie est comprise ici 
comme « la capacité de faire des choix 
éclairés à propos de ce qui doit être fait 
et de la façon d’y parvenir ». Cette défi -
nition, et défense de l’autonomie, s’ins-
crit dans la foulée des travaux de Ian 
Gough, professeur de politique sociale 
de l’Université de Bath. Elle implique 
en outre la capacité cognitive et émotive 
d’entreprendre une action ; la compré-
hension culturelle du cadre de l’action ; 
et les capacités critiques d’en évaluer 
les codes et règles culturelles. Cette 
notion qui vient jouer le rôle de guide 
normatif dans ce vaste projet gagnera à 
être comparée aux travaux des traditions 
critiques en relations internationales qui 
ont cherché à développer les notions de 
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résistance et d’émancipation au-delà du 
concept traditionnel de sécurité. 
Les contributions des auteurs à 
cette problématique sont indéniables. 
Elles explorent des aspects de ce dua-
lisme au cœur d’un Empire ottoman qui 
lutte pour sa survie ; dans la foulée du 
procès de Nuremberg ; dans les zones de 
surexploitation du début du 20e siècle et 
du début du 21e siècle, de l’Islande au 
Vietnam en passant par le Maroc, sans 
oublier, bien sûr, les empires britanni-
que et américain. Les auteurs nous in-
troduisent à des moments de continuités 
et de ruptures dans la globalisation ; à 
la relation complexe entre l’internatio-
nalisation du capital et les périodes de 
pénétration et d’expansion du processus 
de globalisation ; aux variations socio-
historiques des pratiques autonomistes 
et des conceptions de l’autonomie, à 
leurs relations avec les classes sociales 
et les formes d’identité ; au quand et au 
comment la globalisation est contestée à 
partir de foyers autonomes ; ainsi qu’à 
la relation entre la globalisation et les 
revendications autonomistes. La grande 
majorité des treize études de cas porte 
sur des périodes antérieures aux années 
1980. Plusieurs offrent un éclairage per-
tinent sur les processus au cœur de la 
globalisation du 19e siècle ; puis sur la 
nouvelle phase de globalisation stimu-
lée par la Seconde Guerre mondiale, qui 
trouverait son essor dans « l’idéologie 
du développement » émergeant dans les 
années 1940 et qui a subi plusieurs per-
mutations jusqu’aux dernières tentations 
impériales étatsuniennes. Plusieurs de 
ces contributions démontrent particuliè-
rement bien comment le global se trouve 
dans le particulier et l’événementiel en 
partant de l’analyse d’un événement 
télescopé pour, par la suite, le replacer 
dans son cadre global et historique. 
Un seul regret, l’absence d’une 
synthèse théorique qui viendrait abs-
traire une certaine axiomatique à pro-
pos de la spécifi cité de la relation entre 
empires, globalisation et autonomie. Les 
chercheurs en sociologie historique re-
gretteront l’absence d’un engagement 
théorique avec les travaux récents de 
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Alors que la région baltique et les 
trois États « baltes » (Estonie, Lettonie, 
Lituanie) font l’objet d’une intense pro-
duction scientifi que en anglais, l’histoire 
et la position internationale de ces États 
intéressent peu la littérature scientifi que 
francophone. Les publications sur le su-
jet restent rares, ce qui rend particulière-
ment intéressant l’ouvrage de Matthieu 
Chillaud sur les politiques étrangères 
des pays baltes entre leur détachement 
de l’URSS et leur intégration à l’OTAN et 
à l’UE en 2004. 
Ouvrage de synthèse établi à partir 
de la thèse de l’auteur qui se trouve en 
ligne (tel.archives-ouvertes.fr/docs/00/28/ 
22/64/PDF/These_Chillaud.pdf), le livre 
apporte quelques éléments à notre con-
naissance des faits. Il se révèle surtout 
utile à un lectorat francophone en com-
plément de présentations générales ou 
d’études de relations internationales 
plus théoriques comme les ouvrages de 
Nathalie Blanc-Noël ou Suzanne Nies 
